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Chroniq'ii générale. 

ei
 Kangourous de Ferry-Park », c'est 

qu'un journal républicain désigne les 

: liés de la majorité républicaine, refusent 

Sokiuien! de sauter par dessus l'article 8 
-curdonner la main au Sénat. 

Il va eu avant-hier au palais Brisson, non 

m réunion de groupes, mais conciliabules 

•nombreux et très-fréquents de députés, 

I)conclusion unanime de tous ces collo-

:jes o été qu'en aucun cas la Chambre ne 

Msjfait voter le projet de revision restreint 

suppression de l'orlicle 8. 
Ces conclusions, portées au Sénat, ont 

M une certaine impression sur la gauche et 

.joion républicaine qui se sont vraisem-

:iablement fait le raisonnement suivant : 

Mîque les Kangourous du Palais-Bourbon 

te veulent pas sauter, il faut que ceux du 

Luxembourg se montrent do meilleure com-

moD. 

La gauche cherche à s'entendre avec les 

iulres groupes républicains du Sénat sur la 

queslioo des droits financiers « pour, nous 

■Ason procès-verbal, corriger le projet de 

jicoamisiion d'une manière acceptable pour 

'Chambre. » à reprendre le projet de la 

timbre par voie d'amendement. Mais le 

"Dire gauche se montre très récalcitrant. 

J'.point de centre gauche, point de majo-

* d'autant que, môme dans les groupes 

•'•dessus désignés, il y a de nombreuses 
filiations. 

Lldée s
'y est même fait jour que le scru-

H
,Mret Pourrait être utilement et agréa-

ient employés. 

EQ som
m9i

 bien qu'il soit impossible de 

'-a préjuger, avec quelque certitude avant 

;
 ai,cu

»noii publique, on persiste à son-

^
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 glas funèbre de la revision. On ne 
m "'«onnablement s'étonner de celte ré-

pulsion marquée de la Chambre haute pour 

le grand saut que lui proposent les kangou-

rous et au bout duquel apparaît par trop 

clairement la culbute. 

« Ce n'est qu'une question d'heures, nous 

ont dit les officieux. La paix avec la Chine 

est chose faite et la mission donnée à l'ami-

ral Courbet n'est qu'une formalité. » 

Singulières formalités que celles qui se 

produisent sabords ouverts, canons char-

gés. Nous avons dit pourquoi en dehors des 

régions officieuses on semblait craindre que 

la faction de l'amiral Courbet devant Fou-

Tcheou ne se prolongeât quelque peu. Voici 

quelques détails donnés par le Soir et qui 

ne prouvent pas que le gouvernement par-

tage inpeito l'optimisme affiché par ses amis : 

« Onze cents hommes appartenant aux 15° 
et 18° corps vont partir pour le Tonkin (on 

ajoute qu'ils seraient déjà partis sans la dé-

sorganisation jetée par l'épidémie dans les 

services maritimes du Midi.) Le Soir affirme 

en outre qu'on va envoyer au Tonkin non 

pas seulement des hommes, mais du maté-

riel. On termine à Vincennes l'armement de 

deux batteries appartenant l'une au 12e, 
l'autre au 13° régiment. Ces batteries attel-

leront des canons de 80 et emmenant cha-

cune 160 hommes et 85 chevaux. Elles par-

tiront pour le Tonkin en même temps que 

les renforts d'infanterie dont nous avons 

parlé plus haut. » 

Il faut croire que la pacification du Ton-

kin n'est pas chose aussi simple que les 

gouvernementaux veulent biea le dire et 

il est malheureusement à craindre que la 

conquête des pépites du fleuve Rouge ne 

nous coûte encore beaucoup de temps, 

d'hommes et d'argent. 

Nous avons déjà reçu l'écho des cris 

poussés à Paris par la Pau: et ses cogénères 

élyséens sur le grand complot royaliste. La 

Paix qui ne pardonne pas aux Princes de 

la Maison de France d'avoir forcé son in-

fortuné patron à envoyer aux malhaureux 

du Midi le produit de quelques-unes de ses 

quittances de loyer, avait immédiatement 

rapproché « le voyage de propagande » de 

M*
R le duc de Chartres de cette abominable 

conspiration royaliste. 

Or voici les derniers et très-complets ren-

seignements donnés par VIntransigeant sur 

cette noire trame : 

« C'est un inspecteur de la deuxième 

brigade de recherches nommé Chevreautin 

qui a dénoncé ses collègues à son chef 

hiérarchique Girard. Celui-ci, apprenant 

qu'il s'agissait ds détournements de pièces rela-

tives à l'affaire de Cerse et compromettantes 

pour certaines notabilités opportunistes, a con-

fié l'affaire à son ami Caubet qui n'aime pas 

plus que lui Camescasse. Ils firent arrêter 

les quatre coupables devant tous leurs col-

lègues. Ceux-ci furent conduits au poste de 

la préfecture et mis sous la surveillance non 

de gardiens de la paix, mais de gardes mu-

nicipaux. Une chose à remarquer, c'est 

qu'aucun juge d'instruction n'a été saisi de 

l'affaire et que les quatre voleurs ont été mis 

en liberté sur l'ordre de Waldeck-Roosseau qui 

a sans doute reculé devant le scandale d'une 

enquête, scandale qui aurait rejailli sur cer-

taines personnalités de son monde compro-

mises dans l'affaire. 

» Toute cette histoire peut donc être con-

sidérée dès maintenant comme absolument 

étouffée. » 

Parbleu I nous voudrions bien cependant 

que le journal de M. Grévy nous montrât 

ce que les royalistes sont venus faire dans 

cet imbroglo opportiniste et policier. Si la 

Paix crie haro sur les royalistes toutes les 

fois que ses Ferry et ses Waldeck font ou 

feront faire quelques sottices ou intamies, 

elle deviendra promptement poitrinaire. 

* * 

On lit dans la Nouvelle Presse : 

« Beaucoup de députés se plaignent des 

indiscrétions nombreuses commises au pro-

fil des journalistes officieux dans les bureaux 

des ministères, et notamment au ministère 

de l'intérieur. 

» Les télégrammes, mêmes privés, sont 

fréquemment communiqués parles bureaux. 

» On rejette d'ailleurs, place Beauvau, 

la responsabilité de ces faits sur M. Camille 

Lyon, chef de cabinet du ministre, dont 

l'autoritarisme devient insupportable à tout 

le monde. 

La colère que le voyage de M. le duc de 

Chartres à Marseille et à Toulon inspire aux 

républicains, les rend complètement grotes-

ques. 

On lit, par exemple, dans le Radical : 

« Est-il rien de plus brute et de plus hu-

» miliant, ensuite, que cette promenade, 

» proclamée héroïque, du duc de Chartres? 

» Et y a-t-il réellement là matière à glori-

» fication ? » 

Le Radical a , du moins , trouvé quelque 

chose de nouveau dans l'absurde. 

Il faut être, en effet, républicain radical, 

libre-penseur pour qualifier de BRUTE une 

visite a des cholériques. 

Aller visiter des cholériques I Fi I Quelle 

brute l 

Le Radical ajoute que le prince « navait 

pas besoin de risquer la contagion. » Faut-il 

être brute, en effet, pour risquer la conta-

gion ! — « puisque la poste est là pour trans-

porter les valeurs. » 

Après quoi, il n'y a plus, comme on dit 

vulgairement, qu'à tirer l'échelle. 

* * 

La Liberté signale avec raison la mala-

dresse des républicains qui ont essayé de 

dénaturer l'acte ti chrétien et si français ac-

compli par Mg8 le duc de Chartres, eu nom 

delà famille royale. Elle conclut : 

« Le titre de prince, fût-il accolé à celui 

de prétendant, ne saurait empêcher des 

gens dévoués et généreux d'aller au secours 

de ceux qui souffrent. Loin de là, l'éléva-

tion de la position sociale accroît en ce cas 

le devoir. 

» Le duc de Chartres et le comte de Paris 

l'ont compris. Il n'y a pas à les en glorifier 

^!!^on_derÉcho Saumurois. 
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Les chambres de M. Charles d'EIplay et de ses 

deux filles avaient été choisies au premier étage, 

dans une aile détachée du corps principal de la 

maison et s'avançanl un peu sur le jardin; elles 

entouraient la chambre du grand-père, et cette 

disposition permettait de lui venir en aide à toute 

heure de la nuit, lorsque ses douleurs se faisaient 

sentir plus vivement. 

Tout le reste de cet étage avait été délaissé: ce 

n'étaient que petites chambres obscures, étroits 

corridors, mansardes et faux greniers parmi les-

quels on se serait facilement égaré. Eofin, au-

dessous du salon, et faisant face à la petite cour 

d'entrée qui donne accès sur la principale rue 

d'Arcueil, brillait de tout l'éclat du cuivre fraîche-

ment fourbi la cuisine de Jeanne, ornée d'ustensi-

les de toutes sortes. 

Les caves s'ouvraient à deux pas, cl la vieille 

fille qui avait conquis par trente-deux ans de ser-

vices dévoués la confiance absolue de ses maîtres, 

en connaissait seule la savante disposition. 

Le dîner était depuis longtemps servi, lorsque 

M. d'EIplay entra dans h salle à manger suivi de 

ses enfants. Thérèse et Bernard ne pouvaient plus 

se quitter; ils prirent place à côté l'un de l'autre, 

en face de leur père ; mais Louise, avant de s'as-

seoir, choisit trois ou quatre primevères éclatantes 

de blancheur et les disposa adroitement entre les 

belles tresses brunes de sa sœur aînée. Pendant 

que Bernard et M. d'EIplay admiraient son ouvrage, 

Thérèse se retourna vivement et enlaçant Louise 

dans ses bras : 

— Cbère petite sœur, dit-elle, je suis trop heu-

reuse ! j'ai peur a chaque instant que mon bonheur 

ne s'envole. 

— Non, ma sœur, voilà M. Bernard revenu tout 

à fait; il ne partira plus qu'avec toi. Vous nous 

quitterez bientôt... 

Bernard saisit la main de Louise. 

— Nous reviendrons souvent, ma chère petite 

sœur, dit-il. 

— Oh ! ce ne sera plus la même chose : à toute 

heure nous sommes ensemble, Thérèse et moi. Je 

resterai toule seule, alors... 

— Et ton père? dit M. d'EIplay d'un ton de 

reproche. 

Louise s'arracha aux caresses de sa Bœur et 

s'élança au cou de son père : 

— Oui, s'écria-t-elle, je vous consolerai. Mais 

ne songeons pas si vile à la séparation, jouissons 

plutôt de notre bonheur et n'oublions pas le dîner 

de Jeanne. 

Le repas fut aussi gai qu'il devait l'être en pa-

reille circonstance : Bernard raconta sa campagne, 

l'héroïsme des cuirassiers, la bataille de Gravelotte 

et le siège de Metz. Thérèse lui demanda de grands 

détails sur sa blessure, et le capitaine rendu bavard, 

contre son habitude, par la joie qu'il ressentait 

d'être auprès de sa fiancée, ne se fit pas prier long-

temps. 

— Nous marchions sur Verdun, dit-il; c'était le 

18 aoûl. Mon régiment était chargé d'éclairer la 

marche du corps dont je faisais partie. Dès cinq 

heures du matin, nous rencontrons les uhlans, et 

nous nous préparons à les charger en même temps 

que nous envoyions prévenir le maréchal Bazaioa 

qui commandait l'armée. De la hauteur où j'étais 

placé, je voyais d'énormes masses noires qui défi-

laient à l'horizon. Le soleil levant faisait élinceler 

une multitude de casques qui se rangeaient devant 

nous : « Les Prussiens nous ont tournés, me dis-je; 

la journée sera rude », et je pensais à vous, Thé-

rèse. Au même instant: « Sabre haut! » cria le 

commandant; ei nous nous élançons au galop sur 

les éclaireurs ennemis. Je me trouvai presque 

aussitôt au milieu d'un groupe de uhlans qui 

jouaient du sabre avec acharnement. 

» Ces gens-là étaient braves : ils tombeient sans 

prononcer une parole; les nôtres, au contraire, 

poussaient des cris de vengeance et de haine, et se 

frayaient un passage, comme des lions au travers 

d'une forêt vierge. Tout à coup je vis se lever sur 

ma tête le sabre d'un Prussien: sou ombre passa 

sur mes yeux comme l'ombre de la mort niêaie. 

Vous ne vous figurez pas, Thérèse, tout ce qu'on 
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outre mesure, msis on peut les en féliciter 
sincèrement. 

» Quant à ceux qui ont mêlé la politique 
et ses passions à cette œuvre de pure bien-

faisance, ce sont de grands maladroits. Des 
attaques injustes sont plutôt de nature à 

augmenter la popularité des princes d'Or-

léans qu'à l'affaiblir et le silence de la part 

du parti républicain eût été plus habile que 
ses critiques et ses railleries. 

M. Oscar Comettant, qui se trouve à 
Marseille, écrit à la Presse, avec une loyauté 

que nous nous empressons de reconnaître : 

« C'est un devoir de rendre hommage 

à toutes les générosités, à tous les dévoue-

ments, et je plaindrais les gens qui, par 

esprit de parti politique, méconnaîtraient 

la belle conduite du duc de Chartres à 
Marseille et à Toulon. » 

EN ALSACE-LORRAINE. 

On lit dans le Lorrain, de Metz : 

« Depuis l'annexion, les Sœurs de langue 

française de la communauté de Sainte-Chré-
tienne continuaient à enseigner dans les 

diverses classes de la ville de Metz. L'auto-

rité scolaire les fait remplacer successive-

ment par les Sœurs de langue allemande ou 

par des demoiselles allemandes. L'œuvre de 

suppression est à peu près terminée pour 

les écoles communales et commence pour 

les pensionnats. Il y a quelque temps, une 

maîtresse française munie d'un brevet alle-
mand, qui avait étudié à Trêves et qui en-

seignait l'allemand avec un succès reconnu, 

s'est vu interdire cet enseignement, parce 

que son accent n'est pas assez pur, et se 

voit aujourd'hui invitée à passer la fron-
tière. » 

L'Allemagne , en prenant ces mesures, 

croit arriver plus vite à s'assimiler les pro-

vinces annexées : elle ne fait qu'entretenir 

aux cœurs des Alsaciens-Lorrains l'amour 
de la mère-patrie. 

Mais il s'agit de religieuses françaises ; 

notre presse républicaine ne prolestera pas. 

IL 13 CnOLGRA 

Le fléau n'a pas encore fait son appari-

tion à Paris. L'administration a . en effet, 

déclaré, au sein du Conseil municipal, que 

tous les bruits qui ont circulé à ce sujet 

dans la presse sont dénués de fondement. 

En revanche , il fait de rapide progrès 
dans le Midi. 

A Arles, notamment, on signale neuf 

décès avant-hier. Les dépêches annoncent 

que l'aspecl de la ville est désolant ; des rues 

entières sont abandonnées; dans la jour-

née, quelques industriels rentrent en ville ; 

mais, le soir, 5,000 habitants au maximum 

reBlent sur une population de 25,000 âmes. 

Dans la soirée , le Conseil municipal de-
vait se réunir et voter un blâme contre 

l'attitude des conseillers absents, mais il n'a 

pu délibérer, faute dénombre. Le préfet a 

annoncé son intention de suspendre deux 

adjoints. Si on ne remédie pas à la situa-

tion , il faudra approvisionner la ville. Les 

boulangers ferment leurs boutiques , et les 
voisins vont positivement frapper aux por-
tes pour demander à partager les provi-

sions de pain. 

Les mesures sanitaires prises sont déri-
soires ; faute d'hommes pour enlever les 

cadavres, il en est qui sont restés jusqu'à 
vingt heures sans être inhumés. Les déjec-

tions ne sont pas même enlevées parfois. 

La majorité des émigranls vont à Taras-
con ou à Beaucaire. Toutes les masures en-

vironnantes débordent. 

A Toulon on a compté 44 décès. La tem-
pérature est la même. Le mistral continue 

de souffler. La population est très-irritée 

contre des instituteurs qui, après avoir pro-

mis le service do surveillance des choléri-

ques, refusent aujourd'hui qu'on leur de-
mande un service effectif. 

Le ministre de la marine a prescrit le re-

nouvellement du personnel médicaldu grand 

hôpital de Saint-Mandrier. Ce sont les pro-

fesseurs Cunéo et Rouvier qui remplaceront 

le docteur Thomas. Ce dernier a dirigé cet 

établissement avec un zèle et un dévoue-

ment au-dessus de tout éloge. Les médecins 

et les infirmiers placés sous leur direction 

n'ont pas failli un seul instant au devoir pro-

fessionnel. 

A l'ambulance de la place Louis-Blanc, 

qui comprend quatre médecins, quatre ai-

des-médecins et neuf ambulanciers, deux 

médecins, deux aides-médecins et quatre 

ambulanciers ont été atteints. Mercredi, un 

médecin de première classe, M. Reynaud, 

et un 8ide-médecin, M. Grognen, sont tom-
bés malades. 

Plusieurs décès se sont produits dans le 
département. 

Marseille, 24 juillet, 9 h. 30 malin. 

Avant-hier 23 juillet, il y a eu 44 décès 
cholériques. 

Depuis hier soir sept heures, l'état civil a 

enregistré 4 0 décès cholériques. 

Le maire de Marseille a été alteint hier 

d'une forte attaque de cholérine ; ce matin 
il va mieux. 

La panique continue à avoir les plus tris-
tes conséquences. 

La ville est livrée aux voleurs et aux mal-

faiteurs. La plupart des maisons étant vi-

des, ils ont beau jeu. Le vol qu'ils ont es-

sayé de commettre au palais de justice 

donne une idée de leur audace. 

Marseille, 24 juillet, 11 b. 35 malin. 

Depuis ce matin neuf heures, six nou-

veaux décès cholériques ont été déclarés à 
l'état civil. 

Cinq malades sont sortis guéris ; il y a 
encore en traitement au Pharo 81 mala-
des. 

Toulon, 24 juillet, 10 h. matin. 

Depuis hier soir six beures, il y a eu 20 

décès cholériques, dont 9 à l'hôpital Bon-

Rencontre, 4 en ville et 7 dans les fau-
bourgs. 

On dit que le duc de Chartres doit revenir 

demain à Marseille porteur d'un nouveau 
secours de 200,000 fr. 

peut penser dans un pareil moment... 

— Coalinuez, s'écria la jeune fille, haletante 

d'émotion. 

— Je fis un mouvement inutile pour éviter le 

coup ou le parer ; mais, plus prompt que l'éclair, 

Baptiste s'étanl élancé sur le uhlaB, détourna son 

arme, et me sauva la vie : j'en fus quitte pour un 

bras brisé... 

— Qu'est-ce que Baptiste? demanda Louise. 

— Baptiste, mademoiselle , reprit gravement le 

capitaine Bernard , c'est le plus brave de mes 

soldats, c'est un serviteur dévoué, je puis dire que 

c'est mon ami I 

— Il vous a sauvé la vie, répéta lentement Thé-

rèse : je veux le connaître. 

— Je le ferai venir pour notre mariage. 

Louise fit une dernière question. 

— Et le uhhn ? Que devint-ilî 

— 11 est mort ! Demandez à Baptiste. 

— Ne pensons plus à ces tristes événements, 

dit M. d'EIplay, et mentons prèâ de mon beau-

père. 

Les deux fiancés prirent les devants, gravirent 

un petit escalier qui conduisait aux appartements 

occupés par M. de Rumond, et entrant dans la 

chambre du paralytique, s'approchèrent en silence 

de son lit. Le vieillard les contemplait u'on regard 

ému, et il semblait avoir mis toute son âme dans ses 

yjux. Thérèse lui saisit les mains et les serra dou-

cement dans les siennes. M. d'EIplay et Louise so 

tenaient à l'écart ; celle scène muette et touchante 

se prolongea pendant un instant. Enfin le malade 

se souleva avec effort, écarta les cheveux blancs 

qui erraient sur ses joues amaigries, et s'adressant 

au capitaine, il prononça lentement ces paroles : 

— M. de Belleyne , je suis heureux de votre 

retour ; nous nous réjouissons de vous donner 

notre Thérèse : aimez-la bien ; elle ressemble à sa 

pauvre mère. 

Bernard prit à son tour la main de sa fiancée, et 

se penchant doucement vers elle, il l'embrassa sur 

le front. 

— Ayez confiance en moi, dit-il. 

— Je désire, reprit M. de Rumond , que votre 

mariage soit célébré le plus tôt possible. 

— Pourquoi tant se hâter, grand-père ? 

— J'aime les choses faites, ma fille, et d'ail-

leurs, qui sait ee que l'avenir nous réserve ? 

— Que craignez-vous, monsieur? demanda le 

capitaine. 

— Vous répondiez ainsi, au mois d'août dernier, 

reprit le vieillard. La jeunesse est oublieuse, et les 

leçons de la vie ne lui apprennent rien. 

— Mon cher grand-père, la paix définitive sera 

conclue dans quelques jours. 

— Les préliminaires sont déjà signés, dit M. 
d'EIplay en s'avançant entre Thérèse et Bernard. 

— Il ne faut pas toujours trembler, ajouta Louise, 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 24 juillet. 

Les tendances sont aussi satisfaisantes que pos-

sible ; ou monte encore et sans interruption. 

Le comptant seul provoque la hausse ; le marché 

à terme est calme ; on rachète, en égard de l'ap-

proche de la liquidation, mais il ne s'y traite pas 
d'affaires nouvelles. 

Le tableau des escomptes demande encore au-

jourd'hui et probablement pour la dernière fois; la 
fin du mois est trop proche. 

Il réclame 56,250 fr. de 4 1/i 0/0 et 225 Lyon. 

Les renies sont fermes : le 3 0/3 est a 76.91 1/2 ; 

l'amortissable à 78.50 ; le 4 1/2 à 108.00. 

L'Italien est en reprise à 93.90. 

L"S nouvelles d'Italie sont excellentes; le 5 0/0 
italien en profitera. 

La Banque de France se traite a 5,040. 

Le bilan hebdomadaire publié aujourd'hui offre 

les différences suivantes sur le précédent : 

Au chapitre des augmentations, 1 Encaisse, métal-

lique figure pour la somme de 6,557,000 fr. Les 

Comptes courants particuliers se sont accrus de 

4,689,000 fr. Les Comptes courants du Trésor de 

31,981,000 fr. 

Au chapitre des diminutions, le Portefeuille 

figure pour 21,367,000 fr. Les Avances pour 1 mil-

lion 635,000 francs. La Circulation pour 45 mil-

lions 815,000 francs. Les bénéfices de la semaine 
s'élèvent à 420 000 fr. 

Le {Crédit Foncier se tient à 1,275 fr. Dans sa 

séance hebdomadaire, le conseil d'adminisiration 

a autorisé pour 3,765,000 fr. de prêts nouveaux. 

Les obligations Foncières et Communales sont 

très-recherchées, elles rapportent un peu moins 

que les routes il est vrai, mais elles rachètent cetta 

infériorité par le puissant attrait des lots et des pri-

mes do remboursement. On cote 775 sur la Ban-
que de Paris. 

La Banque d'Escompte est tenue à 508.75 et h 

Seciété Générale demandée à 465. 

Les Chemins méridionaux gagnent 5 fr. à 605 fr.; 

les achete.urs profitent de ce ceurs ; une plus-value 

est évidente, étant donnée la perspective d'an di-
vidende de 35 fr. 

Les chemins français sont fermes : le Nord à 

1,662.50, le Lyon à 1.205, l'Orléans à 1,390, le 

Midi à 1,160, l'Est à 770, l'Ouest à 825. 

CHRONIQUE 

LOTERIE DES ARTS DÉCORATIFS 
5' TIRAGE. — JEUDI 24 JUILLET. 

Les numéros 4.280.064 - 9.130.687 gagnent 
chacun 10,000 francs. 

Les dix numéros suivants ont gagné chacun 
1,000 franc» : 

4.598.201 — 6.354.933 — 6.620.592 — 

6.813.507 - 7.420.858 — 7.505.274 -

11.531.531 — 11.585.598 - 12.696.998 -
13.221.863. 

Les quarante numéros suivants gagnent chacun 
500 francs : 

304.434 — 722.677 — 1.060.797 _ 
2.226.829 — 2.427.199 — 2.544.390 _ 
2.799.317 — 2.864.825 — 3.127.138 — 

4.556.034 — 4.584.591 — 5.320.201 — 

5.419.461 — 5.463.198 — 6.788.841 _ 
6.873.496 — 6.964.699 — 6.972.184 — 

7.407.597 — 7.570.832 — 7.902.263 — 
8.620.342 — 8.935.277 —, 9.010.090 — 

9.154.888 — 9.560.737 — 9.700.895 — 

10.004.695 — 10.241.311 — 10623.348 — 

10.758.652 — 10.929.384 — 11.066.760 — 

11.115.980 — 11.363.997 — 11.582.320 — 
12.442.118 — 13.405.800 _ 13.425.789 
13.663.964. 

ni craindre les maux du lendemain. 

Le vieillard se laissa doucement retomber sur 

son lit : 

- Hâtez le mariage, mes enfants, répéta-t-il. 

Puis il ferma les yeux et parât s'endormir. 

Respectant le sommeil de leur grand-père, les 

jeunes fiancés se retirèrent dans un angle reculé 

de la chambre et causèrent entre eux à voix basse, 

tandis que M. d'EIplay et Louise contemplaient du 

balcon les dernières lueurs du crépuscule qui rou-

gissaient la cime des grands bois de Verrières. 

Longtemps Thérèse et Bernard s'entretinrent de 

leurs espérances, de leurs plans d'avenir; long-

temps ils se rappelèrent les dangers, les angoisses, 

les souffrances, à peine éteintes, de la guerre 

passée; longtemps, ils restèrent, la main dans la 

main, les yeux dans les yeux. 

La nuit était venue , les brumes du printemps 

recouvraient la terre, et les heureux jeunes gens 

écoutaieut encore les premiers chants du rossignol. 

Tout à coup la sounetla de la grille extérieure 

retentit et les fit tressaillir. 

En proie à une inquiétude singulière, io capi-

taine descendit lui-même et trouva dans la rue, 

monté sur un cheval couvert de sueur, un cuiras-

sier de son régiment. 

— C'est toi, Baptiste? demanda vivement Ber-

nard. 
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MOTS INSALUBRES. "M Loci. 

Dimanche dernier, la Commi-• 

logements insalubres était con^ÏÏ >
s 

Maine. Liaient présents MM Vin 

adjoint, Cartier, Ardoin, orchilèc£T*
k

> 
decin principal Bourot, les docteurs P !* 

Coûtant, Perreau et Bontemps
 Anr

^ ,°°' 
tore du texte delà loi dota .S*.'* 

fixant 1 étendue des pouvoirs de la Com ' 
sion, l'ordre des visites fut arrêté. 

A l'issue de la séance, une première «•■ 
d'immeubles dénoncés insalubres f

u
t ' 

courue par la Commission.Toutes les ceSîL 
possibles d'insalubrité ont été constaT' 

dès cette visite : infection de l'air inforii^l 
du sol, infection de l'eau. IÛD 

Le système d'égouts de la ville, système 
forcément défectueux, devient dangereux 
par les bouches particulières où l'j

ncur
j. 

des habitants laisse s'accumuler un dépô' 

de vase, de sable, de matières en potrtl 

tion d'où se répandent dans les rues, j
(

< 

cours et les mai-sons elles-mêmes des gaz!», 

tides. A ces émanations se mêlent des odeurs 

de cabinets mal tenus, jamois désinfecté';, 
jamais lavés, sans tuyaux d'évent, quani 

encore les tuyaux de chute ne sont pas cre-

vés lout le long des façades. Enfin les fouet, 

dont pas une n'est étanebe, restent trop long-

temps pleines ou se vident par infiltration, 
infectant le sol par les liquides IranssudeV, 

d'où l'on doit conclure que la plus grande 
partie des puits de la ville livre une eau in-

fecte à la consommation, eau qu'on doit 
abandonner pour l'eau de Loire. 

Pénétrée de l'idée que la transmission des 
maladies contagieuses ne se fait pas seule-
ment par l'eau ingérée, mais qu'elle s'opère 

également par l'air ; frappée des nombreui 
exemples démontrant que les épidémies lo-

cales de fièvre typhoïde, par exemple, ont eu 
pour origine les émanations provenant des 
fosses d'aisances, d'égouts mal entretenus, 

la Commission est décidée à exiger le con-
cours des propriétaires pour éloigner de 
leurs immeubles toutes cause» d'insalubrité. 

La Commission veut assurer, autant que 

possible, une installation convenable des ca-

binets, l'évacuation dans les canaux souter-
rains et imperméables des eaux ménagères, 

la projection des matières à l'égout vojin 

dans des tuyaux d'apport fermas,lias"»»; 
«ion de siphons et obsturateurs hydraulique» 

inobslruobles, etc., elc.
 t 

Malheureusement il est à craindre -

Baptiste prit aussitôt l'attitude respectueuse - « 

soldat en face de son chef. . 
— Mon capitaine, jo suis chargé de vous te 

Ire une lettre du lieutenant. 

— Une lettre de Servols7 

— Oui, mon capitaine. . 

Et Baptiste remit à Bernard un papier soigo 

ment plié et caché sous la selle-

Bernard s'élança dans le salon, laiss^ 

dans la cour, et il rencontra M.
 d

'
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 B 

comme lui, de la brusque arrivée du plan y 
— Vous permettez, monsieur, que je l'*
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— Lisez vite, mon ami. . 
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^^'ïe fois par les propriétaires: la 

^^obligatoire-

u ,Atdu22 juin 1882. qui a ajourné 

'-■ 1 dans le département de Maine-

^-^'^I rarticle 39 de la loi du 21 juil-
re

: sur la police sanitaire des ani-

■
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 'été rapporté par un décret du 9 

MUSIQUE MUNICIPALE, 

yusique municipale de Saumur exé-

idans le Square, dimanche prochain 

fJiUel, à 8 heures 1/4 du soir, les mor-

Mt suivants : 

Programme» 

i nuée des Drapeaux SELLENICK. 

I m de flamme, mazurka BLÉGER. 

I us Mousquetaires de la Reine, fantaisie. 

[ U Bordelaise, polka pour deux pistons. 

|, [a Tourelle, allégro. 

Le Chef de musique, V. MEIER. 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 

1UBTS D'ALLEU ET RETOUR AVEC RÉOtJCTIOH 

DE 40 0/0. 

H esl délivré tous les jours, par toutes les 

;;:»!, stations et baltes du réseau de l'Etat 

i:pour tous les parcours sur ce réseau, des 

lili d'aller et retour avec réduction de 

J sur la double du prix des billets sim-

|!H. 

Ces billets d'aller et retour ne sont vala-

: à l'aller, qu'au départ des trains pour 

Mutls ils ont été délivrés. 

Ils sont valables au retour : 

I'Pour les trajets jusqu'à 4 00 kilomè-

■es, pendant la journée de l'émission, celle 

'■' lendemain et celle du surlendemain jus-
-3 minuit; 

t Pour les trajets de 101 à 200 kilomè-
, ;

;
 pendant la journée de l'émission, celle 

--i lendemain, celle du surlendemain et le 

I»' suivant jusqu'à minuit; 

"ourles trajets au-dessus de 200 ki-
r
°s. les délais sont augmentés de 24 

^ part00 kilomètres ou fraction de 
*j kilomètres. 

/' Hélai de validité d'un billet d'aller 

lïT'."^? Un dimonche ou un Jour 

n, 
Si le 

Fêles légales. — Les jours considérés com-

me fêtes légales sont : le 1" janvier, le lundi 

de Pâques, 1 Ascension, |
ti
 lundi de la Pente-

cote le 14 juillet, l'Assomption, la Toussaint 
et Noël. 

LA CLEF DU CLOCHER. 

Voici déjà que les abus prévus nu sujet I 

de la « clef du clocher » commencent à se 
produire. 

Le vicaire de Saint Genest a reçu, diman-
che, la lettre suivante : 

« Le maire de la commune de Saint-Ge-

» nest réclame immédiatement la ciel du clo-
» cher. 

» Pour le maire, l'adjoint, JAMET. » 

Savez-vous pourquoi cet administrateur 

réclamait immédiatement la clet du clocher ? 

Il voulait fixer à l'intérieur du clocher des 

poulies et des cordages, afin de dresser un 

mât de cocagne. Sur le refus bien justifié du 

vicaire, il n'hésita pas à crocheter la porte 

de l'édifice du culte. A Bressuire, le maire 

s'est servi des clefs qu'il possède pour péné-

trer dans l'église, sous prétexte d'allumer 

en haut du clocher des pièces d'artifice. A 

Montmorillon, M. Bost-Lamondie s'est pré-

senté à la porte de l'église escorté de ser-
ruriers et de gendarmes. 

POITIERS. 

On parle d'un vol considérable qui aurait 

eu lieu, l'avant-dernièro nuit, dans un ma-

gasin situé sur la place d'Armes, près de 
l'Hôtel-de-Ville. 

II s'agirait de seize mille francs, en titres, 
qui auraient été dérobés. 

— Un affreux accident s'est produit, la 

même nuit, à la gare des marchandises de 
Poitiers. 

Pendant une manœuvre, un homme d'é-

quipe, M. Collin, demeurant à la Porle-de-

Paris, a été tué par un train. 

Le malheureux laisse une femme et qua-
tre enfants en bas âge. 

destinée à porter secours aux victimes du 

choléra à Marseille. 

» La Commission municipale de se-

cours, touchée de votre générosité, se fait 

l'interprète des infortunés auxquels votre 

charité va donner, avec du pain, consola-

tion et courage, et, au nom de l'humanité, 

je vous adresse ses plus chaleureux remer-

ciements. 

» Agréez, etc.. » 

Pendant les grandes chaleurs, et princi-

palement depuis l'apparition du choléra en 

France, les célébrités médicales prescrivent 

le thé chaud coupé avec du rhum ; nous re-

commandons les excellents rhums de la mai-

son John Àlvarès, planteur à Kingston, Ja-

maïque, vendus chez DOUESNEL, Epicerie 

Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur, 

depuis 2 fr. le litre et au-dessus selon qua-

lité— Thés noirs Souchong à 4 et 6 fr. le 
1/2 k. 

au milieu des pièces la mixture suivante : 

un demi-litre d'eau bouillante jetée sur 

quinze grammes de copeaux de quassia et 

édulcorée avec du sucre ou de la mélasse. 

C'est un sur moyen de se débarrasser des 

mouches, sans danger pour l'homme ou les 

animaux. 

Le FER BRAVAIS rend au sang appauvri des 

jeunes filles anémiques et atteintes de pâles cou-

leurs la quantité normale de fer nécessaire à la 

santé ; il arrive à combattre en peu de temps cet 

état morbide et , la plupart du temps, à en triom-

pher. 

PRÉSERVATIF C01ÏRE LES AFFECTIONS ÉP1DÉMIQUES 
44 ans de succès. 

32 RÉCOMPENSES, DONT 5 DIPLÔMES D'HONNEUR ET 

10 MÉDAILLES D'OR. 

Faits divers. 

Un menuisier de Milan vient de faire un 

héritage dont il n'a guère profité. Le com-

missaire de police étant venu annoncer à 

Félosi — tel était le nom de ce menuisier — 

qu'un de ses parents, mort à New-York, 

lui léguait 200,000 francs, le pauvre homme 

a chancelé, a tourné sur lui-même et s'est 

affaissé, sans pousser un cri. Il était mort 
de joie. 

Ce n'est pas sans raison qu'on a dit : la 
joie fait peur; on peut ajouter avec non 

moins de raison: la joie fait mourir. 

ALCOOL DE MENTHE 

DE R1CQLÈS 
Rien supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Formant une boisson délicieuse, saine, 

rafraîchissante et peu coûteuse. Infaillible 

contre les indigestions, maux d'estomac, de 

ciceur, de nerfs, de tête ; contre la dyssentorie 

et la cholérine. 

FABRIQUE à LION, 9, cours d'Herbouville 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans les principales pharmacies, par-

fumeries, épiceries fines. 

Se méfier des imitations et exiger le 

nom de DE RICQLES. 

 * 

TOURS. 

La grève des cordonniers. — Les cordon-

niers continuent leurs réunions dans la salle 

des Pas-Perdus, au Théâtre de Tours. 

Jusqu'à ce jour on avait espoir que l'en-

tente allait se faire entre patrons et ouvriers. 

Or, tout arrangement a été impossible. 

Mercredi, dans leur réunion, les cordon-

niers ont voté la grève à l'unanimité. 

»»Kno uu uiuuunuue ou uu jour 

• ce délai est augmenté de 24 heu-

JjjMroù expire le délai de validité 

'lel d'aller et retour est un dimanche 

NANTES. 

M. le Maire de Nantes a reçu la lettre 

suivante de la Mairie de Marseille : 

« Marseille, le 22 juillet 1884. 

» îMonsieur le Maire, 

» J'ai l'honneur de vous accuser récep-

tion de votre lettre en daledu 18 juillet cou-

rant, contenant la somme de mille francs 

LE JEU DE LA VALSE. —- Un des jeux qui 

font fureur en ce moment dans toutes les 

fêtes foraines des environs de Paris, c'est 
le jeu de la valse. 

Figurez-vous une plate-forme de manège 

ordinaire, dans laquelle sont découpées d'au-
tres plates-formes plus petites , traversées 

par une tringle de fer verticale et sur cha-

cune desquelles deux personnes peuvent 

trouver place. Debout, la tringle en main , 

les valseurs commencent à tourner dès que 

le manège se met en branle ; la valse s'ac-

centue au fur et à mesure que le manège 

acquiert de la vitesse. Le mouvement de 

valse est transmis aux plates-formes par un 
mécanisme fort simple. Quand le système 

est lancé, le spectacle de tous ces gens val-

sant et tournant comme des planètes est 
amusant. 

Le tour de valse ne coûte que deux sous. 

C'est moins cher et moins fatigant qu'aux 
bals des guinguettes. 

CONSEILS ET RECETTES. 

Les mouches bourdonnent dans votre 
appartement, vous portant au sommeil par 
leur bruit monotone , et salissant tout de 

leurs déjections.— Pour les détruire, placez 

SAINTE RENDUE A TODS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU BABRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phlhi-

sie, dyssenterie, glaires, fiatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-

missements , même en grossesse ; diarrhée, 

coliques, toux, asthme, étourdissements, bruit-

dans la tête et dans les oreilles, oppression, lans 

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco. 

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

et sang. Aux personnes phthisiques, étiques ou 

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès: 100,000 

cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Galtelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la 

marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, M. 

le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 

le meilleur aliment pour élever les enfants dès 

leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 

que la viande, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25; 

1/2 kit,, 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 kil. 1/2, 16 fr. ; 6 

kil., 36 fr. Envoi franco en France contre bon de 

poste. Dépôt à Saumur, chez J. RUSSON, épicier. 

Du BARRY et O, limited, 8, rue Castiglione, 

à Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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 'es attendent, et bien courte 

pour celles qui se félicitent de ce veuvage provi-

soire. 

Après être resté trois mois au banc de Terre-

Neuve, on partit pour rentrer au pays natal, et Ber-

trand, l'intrépide pêcheur, l'homme poisson, qui 

n'aimait qu'à vivre sur l'eau, Bertrand lui-même 

était heureux de revenir. 

— Dire que je vais revoir Fécamp, la plage et la 

place du Marché ! s'écriait-il. 

— Gomment, c'est toi qui parles comme ça 1 di-

saient ses camarades, toi qui n'aimes que la pleine 

mer! 

— Ah ! je m'en sommes soûlé de la mer! Assez 

d'eau salée comme ça , je voulons retourner 

là-bas, boire à mon aise du cidre et du vin, et sur-

tout revoir ma grosse Catherine. Dame, on n'a pas 

le cœur dur comme uu banc de sable, on aime sa 

ménagère. Si je n'allions plus la retrouver vivante, 

ma pauvre femme ! 

— Eh ben, reprit un de ses camarades, nous 

avons dans nos vaisseaux un mât de rechange, lu 

aurais ben une femme de rechange. 

— Ah 1 ma fine, non ! Elle était si belle femme, 

si ben établie, si avenante ! 

— M'est avis que tu te plaignais quelquefois de 

son humeur querelleuse et tapageuse. 

— Ça c'est vrai ; elle était tout d'même un peu 

criarde, et je n'étais pas fâché de la quitter un brin 

et de chercher du repos sur la pleine mer. Mais 

depuis que je vivons dans l'intimité avec la mer, je 

la trouvons encore plus criarde que Catherine: 

certainement que ma pauvre femme était quelque-

fois grincheuse, mais la mer l'est ben plus encore 

et a un plus mauvais caractère. 

On approchait des côtes de h Normandie, la tra-

versée avait été bonne, mais le vent s'éleva tout à 

coup, l'horizon devint sombre, et Pierrette dit à 

son père, en levant son petit museau rose pour re-

garder les nuages : 

— Vois donc, papa, comme le ciel de là-haut 

esl noir. 

Elle disait le ciel de là-haut, pour le distinguer 

de la mer, qui, avec son immensité et ses vagues 

semblables aux nuages, était pour elle une sorte 

de second ciel, sur lequel le navire marchait. 

— Mais regarde, papa, continua-t-elle, est-ce 

que nous allons avoir du tabac? 

— Du tabac! s'écria Bertrand, moins effrayé du 

danger que flatté de l'érudition de sa fille, elle sait 

que, du tabac, ça veut dire un coup de vent. Elle 

connaît tous nos termes de marine; elle vous est 

plus savante que si elle avait été éduquée dans un 

lycée de jeunes filles dont ils ont parlé dans leur» 

j journaux... Mais c'est que la mer est diablement 

( houleuse tout de même. Qu'est-ce t'en dis, mon 

ancien ? demande-t-il à un vieux matelot. 

— Je dis, répondit celoi-ci, que nous allons 

avoir un grain. Vlà là-bas les vagues qui grossis-

sent, qui montent, qui s'alignent, comme une ar-

naée pour nous attaquer, et ce sont de bonnes 

troupes les vagues, c'est le régiment du bon Dieu. 

Si vous avez toujours fidèlement rempli les vœux 

que vous avez faits en mer, si vous n'avez pas man-

qué de soulever vos bonnets de laine en passant 

sur la jetée, devant la statue de Notre-Dame de 

Bon-Secours, m'est avis que vous serez protégés 

par la bonne Dame du ciel. 

— Certainement que nous sommes bons chré-

tiens, s'écrièrent à la fois Bertrand et ses cama-

rades. 

Effectivement, les marins ne peuvent pas être 

libres-penseurs ; ils vivent entre deux immensités : 

l'infini du ciel, où tout leur parle de Dieu, et l'in-

fini de la mer. 

(A suivre.) ANAÏS SÉGALAS. 

Une histoire d'enfant bien naturel. 

Le petit Toto a cinq ans. On a voulu lui apprendre 

une fable pour la fête de papa. Et on n'a cessé de 

lui redire, pour stimuler son ardeur: 

la têteFaiS bie" atleDtioD' Mels->oi bien la fable dans 

Le jour venu, on amène Toto. 

— Maiuienant, récite ta fable. 

Silence obstiné du bambin. 

- Récite donc ta fable ! Papa t'écoulo. 
Lui, alors, prêt à pleurer : 

--Mais si jelasorsderaa tête, j'iasaurai pus, après. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE JOUAHDOU, JEAN. 

Les créanciers de la faillite du 

sieur Jouandou, ancien maître d'hôtel 

à Saumur, dont les titres ont été vé-

rifiés et affirmés, sont informés quo 

M. le Juge-cornmissairo a ordooné la 

répartition, aux créanciers de cette 

faillite, d'un premier dividende de 

40 0/0;; ce dividende sera payé aux 

créanciers munis de leur litre d'ad-

mission, à partir du lundi 28 juillet, 

à raidi, par M. Ludovic Proust, syndic 

de la faillite, demeurant à Saumur, 

rue Dacier. 

Par suite d'une opposition concer-

nant personnellement les ouvriers du 

bâtiment, pratiquée à la requête de 

M. Méhouas, ancien notaire à Saumur, 

ce dividende de 40 0/0 no pourra être 

distribué auxdits ouvriers et restera 

déposé à la Caisse des consignations, 

jusqu'à ce qu'il ait été statué sur la 

validité de cette opposition. • 

Le Greffier, 

(535) GAUTIER. 

Élude de M' BRAC , notaire à 

Saumur. 

Samedi 26 juillet, à 1 heure, 

En l'élude de H« BRAC, 

De 74 ares de Terrain 
ESI JARDIMbE 

Aux Coffinières, commune de Saint-

Lambert, 

Appartenant aux héritiers BESNARD-

ForjQDET. 

Mise à prix : 300 fr. les 5 ares 50. 

DE SUITE, 

Pour cause de décès, 

MAGASIN D'ÉPICERIE 

Mercerie, Rouennerie 

Auberge avec Billard 

Situé à Bizay, commune d'Epieds 

(Maine-et-Loire). 

S'adresser à M— V
8
 NORMAHDIMK , 

au même lieu. (536) 

AUX ÉLÉGANTS 

M. MOiYTfiL 
4-3, rue du Portail-Louis, 43. 

ILa maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

Eludes de M8 MARSAULT, avoué à 

Loudun, 

Et de Me MARTIN, notaire en 

la même ville. 

SDR LICITÀTION 

Et par adjudication, 

Le dimanche 3 août 1884, à midi 

UNE FERME 
Située communes de Monts, Dercé et 

Prinçay, 

B'une contenance de 29 hectares 50 

ares 83 centiares, 

Fermages, charges et redevances : 

1,820 francs. 

Mise A prix t 59,000 f r. 

Détail facile. 

Et de divers autres IMMEUBLES 
Sis commune de Monts. 

S'adresser , pour tous renseigne-

ments, à M* MARTIN, notaire à Lou-

dun, et à M» MARSAULT , avoué à 

Loudun. (537) 

Étude de M» LAMBERT, avoué 

au Mans. 

ADJUDICATION 

En l'étude de Me
 FOUCHARD, notaire 

au Mans, 

Le samedi 26 juillet 1884, à 
une heure , 

D'UNE 

à l'usage de 

FILATURE 
ET 

C0RDER1Ë MECANIQUES 
A vapeur el à la main, 

Située au Mans (Sarthe) , avenue 

de Pontlieue, 3, 

T compris Ja clientèle el le matériel 

d'exploitation. 

Contenance cadastrale : 14,617 mètres 

Entrée en jouissance immédiate. 

Mime à prix: 150,000 francs. 

S'adresser, au Mans, à MM. LAM-

BERT et BEURIER, avoués, à Me
 BLIN, 

agréé, à Me
 FOUCHARD, notaire. 

ON DEMANDE une demoiselle 
de magasin de 18 à -15 ans pour 
la vente au détail. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. ANDRIEU D'ALBAS, proprié-

taire, résidant à Versailles, prévient 

MM.les commerçants et entrepreneurs 

de travaux qu'il ne reconnaîtra, pour 

le passé comme dans l'avenir aucune 

réclamalion de paiement qui ne sera 

basée sur une commande faite par lui-

même et par écrit. 

M. WAN HERZFELD, XuSE 
son PLEYEL , WOLFF el C

19
, prévient 

ses ctien's qu'il est à Saumur pour 

quelques jours et prie les personnes 

qui voudraient faire accorder leurs 

pianos pnr lui de se faire inscrire chez 

Mm« MERCIER-FISCHER , place de la 

Bilango. 

fliiççji de conslituion de rentes 

lirlluijlJ par les opérations com-

merciales. 

10 0/ù par an. 

10 0/0 par mois. 

Toute sécuriié. 

Capitaux garantis. 

S'adresser à l'Agence do Saumur 

L. RENARD , ancien notaire, 16, rue 

Verte, à Saumur. (516) 

Avec toutes garanties, 

UN BEAU CHEVAL 
De 6 ans, 

S'attelant et se montant. 

S'adresser au château de la Ville-

au-Fourier, près Vernantes. 

Belle JUMENT carrossière , baie-
claire, 8 ans ; 

Un CHEVAL gris moucheté, 12 ans, 

s'attelant et se montant. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une JEUNE FEMME veuve, munie 

de bons certificats, connaissant l'an-

glais et l'allemand , demande une 

place dans une maison de commerce 

ou dans une maison bourgeoise. 

S'adresser au bureau du journal. 

M» LECOY, avoué à Saumur, rue 

Dacier, n° 28, demande un jeune 
lvomme sachant bien écrire. 

LIBRAIRIE JAVATJD 

ON DEMANDE un garçon de 

12 à 13 ans, sachant lire el écrire. 

ON DEMANDE un concierge. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pharmacie NORM «ANDIM? 
11 et 13, rue Saint-Jean 

A. 

Au moment où on cherche à assainir le pl
Us 

les habitations, et à se préserver des miasmes H ^°
Ss

'
l!j

^ 

inutile de rappeler le prix des principaux d<Luf ^1' 

afin qu'on puisse les employer largement. °
 ectai

'U. 

Chlorure de chaux, le kilo. ... Q 80 

Sulfate de 1er, — . . . .0^50 ° 

Acide phénique liquide, le litre. ... 2 50 ° 

Phénol sodique, le flacon. . . QJ- '■ 

Diminution sensible sur les prix ci-dessus par quantiiés 

Service de Saumur à Fontevrault. 
M. DEON prévient le public qu'il vient d'organi

ser 

service de Voitures, de Messageries et Commissions ent.
UQ 

Saumur et Fontevrault. 

Départ de Saumur, quai de Limoges, chez BERTI\ 

tous les jours, à 9 heures du matin. 

Départ de Fontevrault, chez 

h heures et demie du soir. 
m me 

veuve HUBERT, « 

Bureau central, à Saumur, /», rue du Prêche. 

SUR 

LE HEU! M LITTÉMTIKE 
Quatrième édition. 

Par M. l'Abbé MÉRIT, curé de Saint-Pierre. 

En vente chez M VI. DÉZÉ et JAVAUD, libraires, rue Saint Jean, 
Saumur. 

En vente chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE 
ET 

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE 

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

ETUDES HISTORIQUES SDR L'HOTELDIEl 
ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR 
Par le même. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

GODES DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 JUILLET 1884. 

Valeurs an comptant 

3 */. 

3 % amortissable. .... 

3 «/o —■ ' (nouveau) . . 

* 1/i % 
4 1/2 % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France. . , . . . , 

Société Générale 

Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 5 00 fr. . . 
Crédit mobilier , . 

Clôture Dernier 

préc1' courg. 

77 15 77 > » ■> 

78 50 78 65 t t 
» t » u » 

107 10 187 10 » 1 

107 82 108 i • 
503 » 603 » • 1 

5050 i 5040 » • t 
465 » 465 1 t » 

970 . 970 p » » 

642 50 542 50 » » 

1270 i 1275 » » » 

335 » 326 24 » 

Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc'" 
Dernier 
cours. 

77ô • 770 t • » 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1200 i 1210 » t t 

1 157 50 1 167 50 t • 

1663 7a 1765 » t > 

1298 75 1298 75 » s 
825 i. 825 » t • 

Compagnie parisienne du Gaz. 1610 » 1510 JU s » 
1887 50 1895 i • » 

C. gén. Transatlantique. . . . 475 t 472 50 î V 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 %. . 

— 1869, 3 •/.. . 

— 1871, 8 %. . 

— 1875, 4 %. . 

— 1876, 4 "/.. . . 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Qbligat. foncières 1883 3 %. 

Clôtur" 

préc|e 
Dernier 

cours. 

620 » 518 75 

526 i 623 t 

403 » 404 » 

390 « 390 i 

516 • 516 * 

514 • 515 i 

623 t 524 » 

451 B 452 » 

445 e 

350 B 

446 > 

349 < 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clolur' 

précéi' 

513 • 

367 75 

369 » 

377 75 

368 

369 25 

37Î 

369 25 

573 

Dernier 

cours. 

516 

866 

3C9 
376 75| 

368 
368 50 j « 

370 
369 «| 
573 

GARES ©s &jmmwm 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du malin, express-poste. 
55 

16 

25 

32 

15 

36 

— matin (s'arrête à la Possonntère) 

matin, omnibus-inixte. 
soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heures 86 minutes du matin, direct-mixte. 

— 21 — — omnibus. 
— 37 — _ 

— 48 _ soir, 
— 4* _ _ 

— 24 — Z 

express. 

omnibus-mixte. 

- — omnibus (s'ar. à Tours) 
- — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 D 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Sainl-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Mixte 

matin. 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 
Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

7 24 1 15 3 45 7 50 

7 55 2 2 4 50 8 41 

» lu 2 11 r l 8 51 

8 09 2 19 5 4 8 59 

8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuii 7 > 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 li 

6 07 9 18 » » 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 2 

6 49 

7 23 

9 45 

10 39 

1 52 

2 28 

5 04 

5 40 

8 30 

9 06 

Neuville . 
Poitiers . 

9 57 

10 32 

4 24 

4 56 

11 27 

12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 
allant a Ange^ 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. ■ 
Loudun. 
Montreuii 

Vu par nous Maire de Saumur, pour .légalisationMe la signature de M. Godet. 

Hôtel-de-Ville de Saumur, jg 
LB HAIE», 

Certifié par Vimprimeur soussigné 


